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GENERAL PREFACE 

The teaching of Modem Languages should be founded 
on a carefully graduated Reader, which is to serve as a 
basis for the acquisition of Vocabulary and Grammar 
and for their application in speaking and writing. To 
this should be added, as soon as the pupil is advanced 
enough, the study of good books and good literature. 
In reading such books we have two distinct objects in 
view— (1) the revision and enlargement of linguistic 
knowledge, (2) the understanding, appreciation, and 
acquisition of such thoughts and facts as they contain ; 
and for this purpose we use annotated texts. The 
process, however, of attaining these ends in a thorough 
manner is necessarily a slow one; and if we confine 
ourselves to this elaborate treatment of the reading- 
book, the danger arises of the pupils forgetting part of 
the vocabulary and phraseology previously learnt, for 
the simple reason that the same words and phrases 
present themselves to tlioir minds at intervals too 
far apart for the memory to retain them. To prevent 
such a misfortune some books must be read rapidly. 
Whether the rapid reading and the more detailed 
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study of a, text should go on side l>y side in the 
same term, or should be taken in alternate terms,, must 
depend on the time available for the teaching of 
Modem Languages. "Whenever possible, it would seem 
advisable to read two books, one to be studied care- 
fully, and the other to be read cursorily. The present 
scries is an attempt to provide suitable material for 
Rapid Reading. In the Vocabularies added to each 
book will be found, in addition to the more difficult 
words and phrases, several sentences illustrating gram- 
matical points. The notes are confined to the elucida- 
tion of points bearing on the subject matter found in 
the texts. 

It is hoped that the books of this series will also 
be given to boys and girls for private reading in the 
holidays or as term-extras. The Words and Phrases 
at the end will enable pupils to dispense with a Dic- 
tionary, and in this way they may be encouraged to 
acquire a taste for reading good French works out of 
school. A book read in this manner should furnish 
material for a friendly literary causeric between teacher 
and pupil, v r hich may do much to foster a taste for 
literature, if it is stimulating and helpful, and does not 
assume the form of an examination. 



INTRODUCTION 


Emile Sotjvestrje came of a family of Breton sailors. 
His bent was for a literary career, but lie was not very 
successful at first. In the early part of his life he was 
successively clerk in a bookseller’s shop, editor of a 
provincial paper, and schoolmaster. To his love for 
his native land, Brittany, we owe his first success- 
ful work, Les Berniers Bretons (four vols. 1835-1837). 
This was quickly followed by many others. The stories 
by which ho is best known aro Le PhUosophe sous les 
toils, yin coin du feu, and Sons la ionnelle . Sonvestre’s 
writings are in tended to instil respect for honest un- 
ostentatious industry, and for simple healthy sentiment 
as opposed to luxury and wealth and conventional 
artificialities. Ho is the advocate of the cause of the 
people, of the poor, and of their simplicity, honesty, 
and humble aspirations. 

The two stories hero presented will introduce the 
youthful reader to this well-known author, whose 
acquaintance they will be glad to make, as he is bound 
to hold their attention and whet their appetite for 
more of his delightful simple works. 
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Comme toutes les rues de Versailles/ la rue des 
Reservoirs est deserte et silencieuse de bonne heure. 
Des que Fombre du soir commence a descendre, les 
portes se ferment, les rideaux s’abaissent, et Ton 
n’aper^oit plus, dans cette large voie, que quelques 5 
passants attardes qui rcgagnent k la bate leur logis. 

Un de ceux-ci venait d’atteindre un pavilion k un 
seal dtage, sit.u6 presque k Fextr6mit6 de la rue. II 
en ouvrit lui-meme la portc an moyen d’une petite clef, 
ot Foil put bientot apercevoir du dehors une faible 10 
lumibre qui s’allumait au rcz-de-chauss4e, et qui se 
promena quel quo temps a Fintdrieur, comme pour la 
denude ins])ection du soir. 

Qui otU pu la suivre Fedt d’abord vue dclairer un 
salon meub!6 avec co luxe faux et pour ainsi dire 15 
regrottt'i qui indiquo lo sacrifice fait aux exigences de 
la position ; puis un cabinet dont le bureau au cuir 
brillant et. aux cartons sans taebo prouvait I’inutilitd 
habituolle; enfin un escalier 6troit conduisant k une 
ehambre k concher oil clle s’amHa. 20 

Ici FdWgance economique du rez-do-chauss^e avail 
fait place k une indigence visible. Le lit, has et sans 
rideaux, tUait reconvert (Vuno cotonnadc ddtointo ; 
quelques chaises de paille, une table et un secretaire 
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d6mod4 compl6taient rameublemeufc, donfc Pinsuffiaance, 
oppos&e an luxe du rez-dc-cliauss6o, prouvait la dure 
n6cessite, impost k tons ceux qui coramoneoni de 
retrancher sur le n<5cessaire a fin de pouvoir se purer 
5 du superflu. 

Telle 6taifc, en elTel, la position de M. Auguste 
Fournier, alors locatairo du pavilion de la rue des 
Reservoirs. Re<pi docteur on niddecine apres clc 
s^rieuses Etudes qui avaient absorb6 la meillcurc parlie 
io du petit li6ritage laiss6 par son pore, il avaifc dll 
employer le reste a s^tablir assez richement pour ne 
point repousser 3 a con fiance. 

Con damn 6 a une aisance apparentc qui masquait 
de cruelles privations, il attendait le succes sous ce 
IS d^guisement de prosp6rit<$. Mais dopuis pres dune 
ann£e qu’il habitait Versailles, ses ressources s^puisaient 
sans lui amoner 3a clientele toujours revce et toujours 
invisib3e. 

Apr&s avoir jct6 un coup d’ooil decouragd sur la 
20 nudity de sa chambro k coucher, il s’approclut do Tune 
des femUres ct appuya pensiveinent son front con Ire 
la vitre humule, 

De ce gqU) sAtondait une cour commune sur laquolle 
s’ouvraient le pavilion du jeuno docteur et une vieillo 
2 $ masure 16zarcl6e qu’habitait un ancien huissier nommd 
M. Duret. Ce dernier, comm dans tout lo quartier 
pour son avarice, 6tait propri6tairo des deux maisons 
ainsi que d’un jardin alnndoim6 qu’une grille de bois 
vermoulu srtparaifc dc la cour. 

30 Une pauvre fill© dont il dlait parrain, ot qu’il avait 
recueillio tout enfant, lonait son manage. Il s’cUait 
ainsi assur6, sous Fapparence d'uno bienfaisante pro- 
tection, une sorte de domestique sans gages, qui 
partageait avec reconnaissance sa pauvrct6 volontaire* 

35 Rose ne s J 6tait, du reste, ni h4b^t6e, ni endurcie 



UN SECEET DE MfiDEClN 


9 


dans cettc rude condition ; loin de Ik. Tou jours 

seule/elle avait fdcondd cette solitude par la reflexion. 
Ignorante et sans moycns d’apprendrc, elle s’etait 
resign6e k relire mille fois les quelques livrcs qua le 
hasard avait fait tombcr entre ses mains et elle en 5 
avait extrait tout le sue et tout le parfum ! 

Ccpendant, dopuis Farriv^o de M. Auguste Fournier, 
le eerelc de ses lectures s’6tait un pen agrandi. Le 
joune homme lui avait pret6 quelques classiques egards 
dans sa biblioth6que mddicale, et ces prets 4 taient 10 
devenus Foccasion de rapports de voisinage, restraints, 
du rest©, a de courts entretiens. 

Depuis plusieurs jours, les inquietudes personnelles 
du docteur Favaient empech6 de songer k Eose, lorsqiFil 
Faperipit traversant vivement la cour et se dirigeant 15 
vers son pavilion. Pres d’arriver k la petite porte de 
derriere, elle leva la tete, reconnut M. Fournier a sa 
fonetre, lui lit un signe, et pronon$a quelques paroles 
qiFil iFonlendit pas. 

Le jeuno m&locin sc hata de descendro pour ouvrir. 20 

Rose, donfc les traits fatigues et sans fraicbour 
semblaient contrcdiro le 110111, etait encore plus pfllc 
quo d’habitudo, et la pauvretd de ses ve tern cuts dovenait 
plus apparente par un d6sordre qui frappa le jeuno 
m6decin. 25 

— QiFcst-ce done ? qu’avez-vous ? domanda-t-il. 

Elle paraissait dmuo, embarrassde, ct r<Spondifc ; 

— Pardon . . . j’aurais voulu . . . J 0 venais vous 
demander un service . . . un grand service. 

— Parloz, dit M. Fournier, en quoi puis-je vous 30 
efcre utile ? 

— Co iFest pas k moi, mais mon parra in. Depuis 

huit jours il souiFrc, il s’alFaiblit . . » Ce matin encore 
il a pu se lever ; mais tout k Fheuro, en so recoucbant, 
il s’est dvanoui ! 35 

B 
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— Je vais le voir, interrompit 1 c jeune d odour, qui 
fit un pas on avant. 

Rose 3 o rctint flu gosto. 

— * Pardon . . . oxeusoz-moi, dit-ollo on balbuliaul 
5 . . . mais mon parrain a toujours refusd d’appolor des 
mddecins. 

— Jo mo prison tcrai coratno voisin. 

— Et sous quclquo prdlexto, n’ost-oe pas ? . * . M. 
le docteur pourrait, par exemplo, demandur lo prix do 
10 l’^curie et do la petite remise . . . tons deux lui 
devierxdront nbcessaires quand il aura son cabriolet. 

Un sentiment d’amertume traversa lo coeur du 
jeune homme. Autrefois, en effet, aux premiers jours 
d’illusion, il avait laissb voir eette espbrance loinfcaine. 
15 — Soit, dit-il d’un ton bref. 

Et, refermant la porte du pavilion, il suivit la jeuno 
fille jusqu’ii la raasure habitue par le pbro Duret. 

Sa conduc trice lo pria d’atlondro quclquos instants 
k la porte et de n’ontror qu’apres cllc, a fin quo son 
20 parrain no p&t rion soujMjonnor. 

11 s’arrota en olFot sur le souil, entendit lo inalado 
demander k Rose si lo jardin btait bien formb, si olle 
avait btcint le feu, si le scan n’btait point restb au 
puits, inquietudes d’avaro auxquellos la jeune fille 
25 rbpondit de manibre k lo tranquilliser. 

Cependant sa voix saccadic et siOlanto avait frappb 
le mbdccin. Il so dbcida k franchir les deux marches 
d’entrbe et enira bruyamment, comnio un visitour qui 
veut s’annonccr ; mais il fut subitomont arretb par 
30 bobscuritb. 

L’uniquo pibco qui forraait le logemont du vieil 
huissier, et dans laquollo il btait alors eouehb, n’avait 
d’autre lumibre quo cello du rbverbbro qui bclairait la 
rue, et dont la lointaino luour transform ait la unit de 
35 la masure en tbnbbros visibles auxquellos le regard 
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avait besom de s’habituor. Celui du malade reconnut 
stir-le-cliamp son jeune locatairo. II se souloya sur 
son coudc : 

— Le doctour ! s J dcria-t-il avoc effort ; j’espkre qu’il 
ne viont pas pour moil Je no l’ai point demands ; je 5 
mo portc bieri ! 

— Aussi n’est-ce pas unc visile de m^decin, mais de 
locataire, rdpondit M. Fournier qui s’approehait du lit 
k tatons. 

— De locataire ! rdpeta Fancien huissier ; c’est io 
done pour le terme ? Je ne savais pas le terme 
dchu . . . Alors vous apportez de Fargent * . . Allume 
une ehandelle, Rose, allume vite ! 

— Pardon, dit le jeune docteur qui dtait enfin 
arrivd au chevet du pere Duret, mon terme commence 15 
k peine, et je viens seulement savoir si vous pourriez, 
au besoin, me trouver place pour une voiture et un 
cheval 

— Ah ! il s’agit des hangars, reprit le vieillard ; 
bien, bicn. Youillez vous asscoir, voisin . . . Nous 20 
n’avons pas besoin de chandollo, Rose, la lanternc 
suiiit ; on cause xnieux sans lumi6re. Donne ma 
tisane seulement. 

La jeune fillo lui apporta une tasse grossi6re qiFil 
vida avec Faviditd halctante quo donne la fi6vre. 25 

— Mon remMo ordinaire, docteur, rdpondifc le 
malade, un bouillon do parolle; e’est plus sain quo 
toutos vos drogues, et <ja no coCite que la peine de 
cuoillir la plante. 

— Et vous buvoz froid ? 30 

— Pour ne pas garder de feu ; lo feu mo gene . . . 
puis le bois ost hors do prix . . . Quand on tiont A. 
nouer les deux bouts, il faut savoir etro dconome. 

M. Fournier s’approcha davantago. Ses yeux, qui 
s’accoutumaient k Fobscuritd, commei^aient k distinguor 35 



12 


UN SECRET DE MKDECIN 


le visage <lu vioillavd, luarbro do plaques rouges 
an noncant Fardeur do la iievre. Tout on continuant 

i » 

de lux parlor, il prit uno do ses mains qui etaient 
brftlantes, et acquit la conviction quo son clat etait 
5 plus grave qn’il no lav ait d’abord suppose. 

II voulut y ramcner ratten tion du pore Durot, afin 
do lo decider quelquos remedos ; xnais celunoi sY’dait 
engag6 dans le detail dos avanta-ges (jue ]> resell tait lo 
hangar k loner et no prenait point garde a autre chose. 
10 (dependant sa voix s’arreta. tout k coup. Le jeune 
m6decin se peneha vivement snr lui, et cria a la jeune 
fille d’apporter une lumi&re. 

Pendant qu’elle s’empressait de Fallumcr, il soul ova 
la tete du vieillard, seulement 6vanoui, lui fit rospirer 
iS des sels qu’il portait tou jours sur lui, et ne tarda pas 
k lui faire reprendre ses sens. 

Rose accourut dans ce moment. Le pure Durot, 
qui rouvrait les yeux, avan<?a la main, voulut parler, 
et no fit entendre quo quelquos sons inarticules ; xnais 
20 comrae la jeune fille s’approcha pour taclier de com- 
prondro, il fit uu oflort dt'isospc'uY*, redreswa la to to, et 
souffla la chandolle, qu’il iHeignit ! 

Cepondant le mddocin en avait vu assess pour 
s’assurer que de prompts secours 6taient indispensable#. 
25 II prit cong£ du vieii huissior, on lui reeommandant lo 
repos ot promettant de venir lui roparler de Failairo on 
question. Rose lo suivit an deli, du seuil. 

— Eh bien ? lui demanda-t-e!le avoc anxi(UA 

— La maladie s’annonce avoc des symptdmes s^rioux, 
3° dit Fournier; jo vais vous 6criro une ordomiance quo 
vous ex6euterez rigourcusemont. 

— Il faudra des remidos ? fit observer la jeune Idle 
avec une sorte d’inquietude. 

— Quelques-uns ; il suffira de presenter mon billet, 
35 le pharmacien vous les remettra. 
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Rose pa, rut embarrasses ; le jeune homme en devina 
la caxib'e., 

— No vous inquietez pas maintenant du prix, con- 
tinua-t-il ; tout sera fourni en mon nom, et plus tard 
jo regional avec le p 6 re Buret. 5 

— Ob ! mere!, monsieur, dit la jeune fillc ; mais 
mon parrain comprendra que cewS remedes doivont ctro 
pay 6 s un jour, et je crains qubl ne les refuse. Si 
monsieur le docteur me permettait de dire qn’ils ont 
6 t 6 fournis par lui . . . gratuitement ! . . . Je trou- xo 
yerai, plus tard, moyen de tout solder sur le prix de 
mon travail ! 

— Soil ! r^pliqua Fournier, qui souffrait de la 
rongeur et de l’embarras de la pauvre fille ; faites pour 
le mieux, je vous aiderai. 15 

11 voulut mcme, pour rendre son dire plus vraisem- 
blable aux yeux du p 6 re Duret, la renvoyer pr 6 s de 
son lit, tandis qu’il allait cbercher lui-meme les remedes. 

11 fallut, pour decider le vieil liuissior k les prendre, 
lui r 6 p 6 ter, h plusiours reprises, que c ? 6 tait un pur don 20 
du voisin. Porsuadb enfin quo sa guorison ne lui coffte- 
ra.it rien, il se preta docilemcnt k tout ee qui lui 6 tait 
ordonnb. 

Mais le mal avait d6ja fait do tels progress que 
les efforts de la science dovaiont demeuror inutiles. 25 
Fournier vit bicutot qu'il f allait abandormer tout 
ospoir. II renon^a, on consequence, k des reni6des 
dovenus impuissants, ot ouvrit un libre champ aux 
fantaisios de Duret. 

Colui-ci en profita pour exprimer millc d6sirs et 30 
former milie projets ; mais, au moment do roxecution, 
Pavarice venait tou jours arretcr le pro jot et titeindre le 
d6sir. 

Quinze jours s J 6coul6rent ainsi. Rose continuait k 
montror la memo patience et la memo abnegation. 35 
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,<30 depuis dix annte a ce joug, olio Faeccptait sans 
evolto. Lo jouno medccin ddcouvrait, k ehaque visile, 
quelque nouveau trdsor dans cctte funo, qui no do- 
mandait aux auires quo le bonhcur do so ddvouer pour 
5 eux. 

L'interet chaquo jour plus grand qu’i! prcnait ill la 
jeune fillc sc roportaifc sur 1c vioil liuissior, soul ami 
qui lui restat dans le moiide. Quolquo dure qu’eiit die 
sa protection. Rose lui avait dii Fapparcncc d’uno 
10 famillo. En ne voulant etro quo son maitre, le pbre 
Duret avait et6 pour elle un appui. 

Mais qu’allait-elle devenir aprbs sa mort ? Elio 
n’avait rien k attendre de la fortune de son parrain ; 
ear celui-ci avait un cousin, Etienne Tricot, riche 
15 fermier 6tabli dans les environs, et avec lequel il avait 
toujours 6t6 dans les meilleurs termes. 

Tricot, qui rondait de temps en temps visite au 
p6re Duret, afin de mosurcr la distance qui lo separait 
de son heritage, arriva justeuicnt avec sa femme au 
20 plus fort do sa malarlio. C/dtait un de cos pay sans 
madrds qui se font grossiers pour avoir Fair franc, 
et parlent bien haut pour fairc croire co qu’ils disci it. 

A la vuo du cousin mourani, il commcmja dcs 
lamentations auxquollos celui-ci coupa court en dd- 
25 clarant quo ce n’dtait rien, et quc clans quelquos jours 
il n’y paraitrait plus. Tricot le regarda de obtd avec 
une hesitation inquidte. 

— Vrai ? dit-il ; oh bion, 9a me fait tout plcin de 
plaisir . . . Alors, vous vous sentoz mieux ? 

30 — Beaucoup, beaucoup ! balbutia Duret. 

— A la bonne heure ! roprit le paysan, qui regardait 
toujours le malado cFun air incortain. Le mddeein est 
venu, peut-etre 1 

— Il vient tous les jours, rdpliqua lo vieil huissier. 
35 — Et qu’est-ce qu J il a dit ? 
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— Qifil Ay avait rien k faire, quo tout irait bien. 

— Ah ! ah I rcprit Tricot deconcert^ ; an fait, vous 
etes bail k chaux ot k sal)lc, cousin ; c’ost quelquo froid 
quo vous avez atfcrap6, mais le creux cst toujours bon. 

— Oui, oui, dit Durot, qui tonait a persuader les 5 
autros du pen do gravity de son mal afin de s J on 
persuader lui-memc ; il Ay a que les forces qui 
nianquont, mais 5a reviendra. 

— Et nous vous apportons de quoi pour 9a, inter- 
rompit Perrine Tricot, en tirant do son panier une oie 10 
toute plum 4 e et trois bouteilles pleines. 

Duret jeta un regard sur les bouteilles et sur Foie. 
S 6 duit par Fid 6 e d’un r 6 gal qui ne lui cohtait rien, il 
appela Rose, lui montra les provisions, et d^clara qu ? il 
voulait souper avec le fermier et Perrine. 15 

Bientot le parfum de Foie rotie remplit la chambre 
du maladc, dont Festomac se sentit excite par ces 
succulents effluvea. Il se ranima k Fospoir du festin 
sans frais, fit dresser la table pr&s de son lit, et trouva 
un roste do soif et de fairn pour cette bonne chbre 20 
inattonduo. 

Tricot remplit son verre, qu’il vida d’une main 
tremblante pour le faire remplir do nouveau. Le vin 
of la nourriturc, loin d’accrottre son mal, an premier 
instant, semblbrcnf oxalfer ses forces bris6cs ; il so 25 
redressa plus fermo ; il se xnit k parlor tout liaut de 
sos projots, k sorror los mains du cousin ot do la 
cousino, en lour donnant des consoils sur co qAils 
dovraiorit fairo de son pan we heritage. 

Tricot ot sa femme plouraient d’attondrissement. 30 
Enfm, lorsqu’ils laisstront lo vioil huissior pour quel- 
ques courses indispensables dans la ville, co fut avoc 
promesso do vonir prendre cong6 de lui avant de 
repartir. 

Fournier arriva au moment oh ils sortaiont. Il vit 35 



UN SECRET BE MEDECIN 


le malado les suivre d’un regard narquois jusqu’au dolii 
du seuil, achever son verre, puis f; lire cJaqucr sa 
langue a\ r co un riro moquour. 

— * Eli bien, voisin, iS paratt quo nous sonmies 
5 rnioux ? (lit le rabdeoin dlonne. 

— Mieux . . . b6gaya Duret a moitie ivro ; ons, 
oui, biou mioux, grace k lour diner . . . Ah 1 all ! ah ! 
ils font la cour A ma succession avec dos oios . . . ot 
du vin nouveau ! . . . 

10 — Ainsi, vous croyez quo lour g6nerosit6 est un 

calcul ? demanda Fournier en souriant. 

— Un placement, voisin, un placement h mille pour 
un . . . Ils croient que je suis leur dupe, parce quo je 
bois le vin et que je mange Toie . . . Ah ! ah ! ah ! 
15 nous verrons qui rira le dernier. 

— Auriez-vous done le projet de tromper leur 
esp6rance ? 

— Pourquoi pas ? . . . Le pen que j J ai nTappartiorit, 
je suppose ... jo peux en disposer com mo il me 
20 plaira ; ct dans le cas oil je vou drain favoriaor une 
jouno fillo . . . 

— Mademoiselle Rose ! intorrompit vivomont lo 
jeune homme ; ah ! si vous faites cola, pore Durct, 
vous aurez pour vous tons Jes hon notes gens. 

25 Le vieil htiissier haussa les dpaules, 

— Bah! les honnetes gens, balbutia-t-il, que 
m’importe ! Co qui ui'amuso, cost do trornpor le 
gros . . . ct sa femme. 

A cette idde, Duret Aclala do riro ; niais cc riro 
30 convulsif alia s^toindre dans une suffocation subite 
qui le fit rotomber en arrierc. Fournier s’empressa do 
lui donner tons les soins que rtSclamait un pareil 
accident, II revint a lui, recommemja k ]>arlor, et 
retomba bientot dans un nouveau spasmo plus in- 
35 qui^tant que le premier. 
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Le jeune mddecin vit avec effroi que ces suffocations, 
de plus on plus rapprochdes, se transformaient en 
agonic. Duret, ddgrisd par le mysterieux pressenti- 
ment do 3a mort, comme^ait a. s’effrayer. 

— All ! monsieur Fournier, je suis mal . . . bien 5 
mal, dit-il d’une voix entrecoupde . . . Est-ce qu’il 
y a du danger ? Avant de mourir . . . j’ai un secret 
k dire . . . 

— Ditos-le ton jours, rdpliqua le jeune liomme. 

— C’est done vrai ! roprit Duret dgard . . . II n’y 10 
a plus d’espoir . . . plus aucun . . . Mon Dieu ! il 
faut renoncer k tout ce que j’ai amassd . „ . avec tant 
de peine . . . tout laisser aux autres . . . tout . . . 
tout ! 

I/avare se tordait les mains avec une rage 15 
ddsespdrde. 

Fournier s’effor^a de lo calmer en lui parlant de 
Rose, alors sortie, mais qui allait rentrer. 

— Oui, je voux la voir, murmura Duret, pauvro 
fflle ! . . . Ils voudront 3a cldpouiller ; mais j'ai fait sa 20 
part . . . elle n’a qu’& chercher . . . 

II s’arreta. 

— Off eela ? demanda Fournier, penchd sur lo lit. 

— Ah ! il y a encore . . . de Pespoir . . . soupira 
Duret. Dites . . . ce n’est . . . qu’une faiblesso ... 25 

— Oil votre filloule doit-elle chercher ? rdpdta lo 
jeune liomme, qui voyait les youx du moribond se 
vitrer. 

— Ouvrez ... la fenelre . . . bdgaya Fhuissior ; 
je veux voir . , . le jour . . . Allez an jardin ... 3° 
liVbas . . . dorridre le pnits . . . le chapitoau . . . 

La voix s’dtoignil . . . un frdmissement convulsif 
agita la face, puis tout resta immobile. Maitre Duret 
avait rendu le dernier soupir. 

Rose rentra peu aprds. Sa douleur, en appronant 35 

o 
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la mort do sou parrain, fut silencicuHO, mass sincere. 
C 7 <5tait lo soul liommc qui cut pris garde i\ son exis- 
tence ; efc sa tend rosso s’blait reporlde sur lui, faute 
d’un plus digno. 

5 Lo cousin Tricot ct sa femme la trormVont 
agcnouilldc pr&s du morfc, lo visage appuyd sur une 
do ses mains qu’cllo baignnifc do larrnes. 

Tons deux comm ence rent par prendre possession 
do la maison en s’omparanl des clefs caehees sous le 
iotraversin du mort; puis Tricot laissa sa femme a. 3a 
garde cle Fhdritage, et courut pour remplir les for- 
mality ndeessaires pour les fundrailles. Eose attondit 
vainemenfc de la paysanne un mot de sympatkie ou 
d’eneouragement : on la laissa d6sol6e pr&s du mort, 
IS jusqu’au moment oil Yon vint enlever sa biere. 

La jeune fxlle cut le courage de suivro lo convoi au 
cimetiore ; mais lorsqu’elle revint, sos forces «Staionfc 
hrisdes et son courage j\ bout. Arrivde pros du scuil, 
olio ii^sita lo f ranch ir. 

20 Tricot et sa femme, qui 6taiont doja rontres, a valent 
commened I’inventaire do ce qui allait lour appartonir : 
les armoires 6taionb ouvertes, 3 os men bios en dfe 
ordre . . . Eoso son tit son coour so serrer et s’assii 
sur le banc de piorro dressd pr6s do la porte. 

25 Les mains jointes sur ses gonoux ct. la tote baissdo, 
ello laissait coulor sos pleura silencieusement. Une 
voix qui la nommait lui fit relover les yeux; elle 
reconnut M. Fournier. 

Celui-ci Favait ape roue on rent rant, efc, touclid de 
30 son abandon, il venait lui adressor quolques consola- 
tions* 

Eose no put d’abord rdpondro quo par des larrnes. 
Le jeune homme lui denianda douoement pourquoi 
elle restait ainsi dehors, et Fengagea a braver Fimpros- 
35 aion douloureuse qu’elle dovait 6prouvor en rentranU 
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— Pardon, monsieur, dit Rose a demi-voix, ce n ? est 
point par management pour mon chagrin quo je reste 
ici; mais, si j’entrais, j’aurais peur de g&ner les pa- 
rents. 

- — Tls sont done venus ? demanda le jeune homme. 5 

— Avec M. Leblanc. 

— L’ancion notairc condamnd pour escroquerie ? 

— * Prenez garde, il pent vous entendre ! 

Fournier jeta un regard dans Fintdrieur, et vit le 
cousin Tricot et sa femme occup^s k vider les 10 
armoires. 

— Us pronnent tout ! s’dcria-t-il. 

— Us en ont le droit, r6pliqua Rose doucement. 

— C’est ce qu’il faut savoir, reprit Fournier en 
franchissant le seuil. 15 

L’ex-notaire, qui triait les papiers d’un grand porte- 
feuille trouvd dans Far mo ire du ddfunt, se retourna. 

— Arretez, monsieur, s’dcria lo jeune homme ; ce 
n*ost point k vous d'examinor ces litres ! 

— Pourquoi cela ? demanda M. Leblanc. 20 

— Faroe qu’ils peuvent int6resser la succession du 
mori. 

— Eh Won, la succession, c’ost-il pas k nous qu’elle 
rovient ? sYseria Tricot. 

— Qu’cn savez-vous ? n'vpliqua Fournier ; le pbre 25 
Duret pent avoir laissd un testament. 

— Un testament! rdp6t&rcnfc le paysan ot sa 
femme, en so regardant avee effroi. 

— Monsieur on serait-il d6positairo? demanda 
Leblanc (Fun ton doucereux. ^ 3® 

— Je no dis point cela, reprit 1c imklccm ; mais le 
ddfunt m’a positivemont ddclai‘4 k cet dgard son 
intention. 

— Et monsieur devait sans doutc efcro son 16gatairo ( i 
demanda Leblanc avec la memo politosso ironique. 35 
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Le m&lecin rougit. 

— II do s’agit point do moi, monsieur, rdpliqua tdl 
avec impatience, mais do la filleulo du ptVo Durot. 

— Ah ! e’est pour Rose ? mlcrrompil Pcrrino Tricot 
5 d’une voix criardo ; le bourgeois est done son parent, 
pour prendre commo 9a sos inttirets ? 

— Jo suis son ami, xnadamo. 

Los deux Tricot Pintorrompiront par mi grossier 
$clai de rire. 

xo — Alors monsieur a sans doute unc procuration ? 
objecta Leblanc. 

— J’ai la resolution arr$t6e do faire respecter scs 
droits par tons les moyens en mon pouvoir, dit 
Fournier, qui £vita de rdpondre directement; bien 
15 qu 5 6tranger h 1’dtudo des lois, je sais, monsieur, qu’elles 
ordonnent, dans le cas oh vous vous trouvez, certaines 
formality protoctrices dont nul no peut s’alfranehir. 
Avant d’ontrer on possession de Heritage du mort, il 
faut savoir k qui il appartient, 

20 — Et si nous lo pronons provisoiroment % fit 

observer M. Leblanc, qui continuait k parcourir ics 
papiers du portofeuille. 

— Alors on pourra vous domandcr compte de la 
violation de la loi. 

25 — Au moyon d’un proc6s, n’est-co pas ? mais im 

proems coftte cher, monsieur lo docteur, et votre 
prot( 5 g 6 o aurait, je crois, quolquo peine h payer les 
frais ! 

— C ? est-h-dire que vous abuses do sa pauvrotd pour 
30 attenter k sos droits ! s’bcria Fournier indignA 

— Nous en usons seulcmont pour sauvegarder les 
ndtres, r&pondit tranquillemont M. Leblanc. 

— Eh bien, alors, e’est moi qui exigo fexheution do 
la loi ! reprit le jeune homrne avec Aiorgio. Le dtffunt 
35 a regu de moi des soins, des remhdes, des secours do 
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tons genres ; 30 demand e que le paiement de la dcite 
soit 'garanti, et jo reclame pour cola Imposition des 
scollds. 

Ici les 6poux Tricot, qui cl6j*\ vingfc fois avaient 
von In s’entromettre, poussdent les hauls cris . . . 5 
M. Le 1 dii.no les apaisa d’un gesie, 

— Soit, dit-il, on se tournant, avec un souriro, vers 
le joune hommo ; monsieur 1c docteur esfc alors en 
mesure de nous prouver la legitimitd de sa cr£ance 1 
II peat nous presenter ses litres pour les visites, des 10 
re$us pour les secours, une preuve 6crite pour les 
rem&des ? 

— Monsieur, dit Fournier embarrassd, un medecin 
ne prend point de telles precautions avec ses malades ; 
mais vous pouvez interroger mademoiselle Rose ... 15 

— Vous avez raison, reprit Leblanc en souriant, 
vous tdmoignoz pour olle, elle t&noignera pour vous ; 
ee dost qiFune juste reciprocity Malheurousement, 
les tribunaux ne so laisscnt point conduire par les 
dans do sympathio on do reconnaissance, ct jusquYi cc 20 
quo monsieur le docteur ait r^guli&romeub dtabli ses 
droits, il voudra bien nous permettre d’exeroer ceux 
quo nous tenons de la parents, 

* — Oui, sYeria Tricot, dont la colere jusqu’alors 
r^prim^o n’avait fait quo grossir; et puieqne le hour- 25 
geois ainio los pieces, on lui fournira lYtolTo de quolquos 
pc tits ! 

— A lui ct h sa protegdo ! ajouta Terri ne. 

— On leur demandora, par example, & tons deux, 
ob 3 e cousin Durefc a plac6 ses Economies ... 30 

— Co qu’il a fait do son argenterie ; car il en avail, 
je lai vno. 

• — Et commc ils otaient souls a la maxson quand le 
cousin a tournd Foeil . . . 

— Faudra bien qu’ils rondent co qui manque. 


35 
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— Misdrablcs ! s’deria Fournier hors do lui a ee 
soup^on infame, et voulant s’blanecr sur Tricot, la 
main levee. 

Rose, qui venaifc d’entror, se 3 eta k sa rencontre. 

5 — Laisse-lo, laissc-lo! cria Tricot, qui sYstaifc arm <5 

cFune pello roncontr^o par le hasard. 

— Et proud s garde a toi-niemo, intrigante ! ajouta 
Perrino on menagant du poing 3 a. jcunc idle, 

— Oh ! vonoz, murmura Rose, qui s’cllbr^ait 
20 d’entraincr le mhdecin. 

Celui-ci hdsita un instant; mais redevenant enfin 
maitre de lui-mcme, il jeta un regard de m6pris k scs 
insulteurs, et suivit la jeune fille hors de la masure. 

Ce fut seulement a la porte du pavilion que tons 
15 deux s’arret&rent. Rose joignit les mains, et levant 
vers Fournier ses yeux rougis par les larmes : 

— Oh ! pardon, monsieur, dit-elle, de ce que vous 
avez ondurG pour moi ; pardon ot merei ! 

— Et qu’alloz-vcms dovenir maintenant, Rose ? 
20 demanda lo jeune hommo attendri. 

— Jo 11c sals pas encore, monsieur, rGptmdit-elle : 
aujourd’hui jo suis triste, je no puis ponser a ricn. tie 
veux me donner jusqu’& domain pour roprendre courage. 
La merci&re mo recovra bion pour cette nuit . . . et 
25 aprbs ... eh bion, apr6s . . . 

Fournier lui prit 3 a main on silence ; olio respond it 
faiblement k son Gtreinto, lui dit adieu d'uno voix 
basso, et sortit. 

Le cceur du jeune hommo Gtaifc gros (Findignation. 
30 EemontG ehez lui, il se mifc h pareourir sa chambre 
d’un pas agitG. Il se domandait on vain par quel 
moyen il pourrait secourir cette pauvro abandoning 
qui venait de le quitter. 

Si le pGre Duret avait vGr i tablemen t laissG un 
35 testament, nul doute que M. Leblanc et les Tricot 
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ne Feussent supprimd ; mais comment prouver cette 
suppression ? 

B’uti autro c6td, lo testament pouvait avoir dchappd 
jusqu’alors aux reeherches des intdrcssds ; car les 
paroles du mourant pormettaient do croire qffil Favait 5 
cachd. II s’dtait van to cVavoir fait la part de Hose , il 
avait rccommandd de eherclior . . . Mais lik, s’dtaient 
arretdes ses revelations; la mort ne lui avait point 
pormis d’en dire davantage. 

Le jeuno liommc, dcliauffd par une sorte de fidvre, io 
so pordait en suppositions. Le soir dtait venu, et, le 
front appuyd sur la vitre, il avait vu les cousins du 
mort et leur conseiller sortir avec les papiers et les 
objets les plus prdcieux. 

Il promenait les yeux, au hasard, sur la masure 15 
abandonnde, la cour ddserte et le jardin en friche, 
lorsqu’ils •s’arretkrent tout a coup sur un puits en ruine 
place k Fextrdmitd do co dernier et adossd k un mur 
qu’ornaiont encore les debris d’une eorniche. Cette vue 
lui rappela subitomcnt les derniors mots prononeds par 20 
le pere Purefc: Au jardin . . . dvrrihc le puits . . , 
le cJuipitean , . . Ce fut pour lui coinmo un trait de 
lumiere ! La devait otre le secrot du mort ! 

Animd d’une do cos confianccs subites qui ressem- 
blent k Finspiration, il dcscendit vivemont, travorsa la 25 
cour, ouvrit, apr&s quelques efforts, la porto du jardin, 
et arriva prds du puits. 

La margelle a demi deroulde laissait voir, de loin 
en loin, de larges crevasses reniplios do platras brisds, 
qu’il examina d’abord ot s’efforeja de sonder ; mais il 30 
ne put rien ddcouvrir, 

L'arridre du puits, sous le fragment do chapiteau qui 
avait autrefois soutenu la corniehe, dtait prdcisdment 
le soul endroit (pii no prdsentfit aucuu vide ; la pierre 
de taille, solidement ealde, avait gardd tout son aplomb. 35 
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Aprfes avoir tourne deux on (robs fois auiour do 
l'orifico, s’etrc poncb6 pour examiner 1c dedans ot le 
dehors, Fournier out faonlo do sa cr6dulite. 

11 hauasa log dpaules, jota vers lo puits un dernier 
5 regard do cl^sappointemont, et roprit lo ehemin du 
pavilion. 

Copondant, malgr<S lout, son esprit eonsorvait un 
douto involontaire. Tvkn do quitter le jardin, il so 
rotourna, ot apor<jut do nouveau lo puits, 1c nmr, h 
10 chapiteau. 

— C’est pourtant bien lo lieu design^ par 3 c pore 
Duret, se dit-il ; mais pr&s du mur il n’y a rien, la 
pierre de la xnargelle cst k sa place. 

Ici il s’arreta brusquement. 

15 — Au fait, ponsa-t-il, pourquoi est-ello la seule qui 

soit rest<§o solidement scelRe ? 

Cette simple inflexion lui fit rebrousser ehemin. Il 
examina de nouveau avec plus d ’attention la pierro 
taill6e, s’apenjut. qu’elle avait 6t6 rtVcmmcnt eonsolid^o 
20 par de moindros cailloux, el* que Ton avait rcmpH do 
terre les intorstices. 

Il s’ efforca do l’^branler en arrachant cos lagers 
points d’appui, r6ussit k lui fairo pordro son aplomb, 
et enfin h la d6placer. Un vide apparut alors dans la 
25 ma^onnerie, et il en refcira, avec do grands efforts, un 
eofiret cercld do for. 

Fournier, saisi d’une sorte do vertigo, romplit do 
terre ot de cailloux la crevasse qui avait sorvi do 
cachette, repla§a le mieux ]>ossible 3 a pierro de la 
30 margelle, ot transporta chess lui la pr/iciouso cassette. 

Arriv6 a sa chambre, il la d6posa k terre et ossaya 
de I’ouvrir; mais elle 6tait ferm6e d’uno sorrurc solidc 
dont il n’avait point la clef. AprAs plusieurs tentatives 
inutiles, il s’assit, les regards fix6s sur le cofirot, et se 
35 mit k rdfldchir. 
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Quo dovait-il fairo de cc tr&sor tomb 6 entre ses 
mains par Ixasard ? A qui dovait-il le remottrc ? La 
loi lux ddignait les Tricot, la justice naturelle et son 
inclination lui indiquaiont Rose ! 

Evidcmment co dovait etre la cette part faite pour 5 
olio par son parrain, a in si qu’il Favait d6clar6 lui-meme 
an moment de mourir. Sa dernioro volont6, elaire- 
ment exprhmie, avait 6t6 do soustrairo son heritage 5 . 
FaviditA du cousin, aiiu Ten dotcr cello qui lui avait 
term lion do fillo. Lo temps seul lui avait manqu6 10 
pom: don nor k ce d6sir une forme autlicntique ; peut- 
etre memo Favaitril donate : car savait-on ce qui s’6tait 
pass6 dans cette prise de possession pr< 3 matur 4 e du 
cousin ? 

Le testament du p&re Duret avait pu etre ddouvert 15 
et ddruifc par maitre Leblanc. Une telle violation de 
droits, tr&s probable, sinon constate e, no justifiait-elle 
pas toutes los represaillcs ? 

Quolque convaincantes quo ces raisons parussent au 
jenno mMoesn, il rrisolut d’attendro jusqu’au lendemain 20 
avant do so decider. Quoi qu’il pfit se dire, on diet, 
quolque chose muvnmrait on lui. II sentait qu’il sub- 
stituait sa propre justice a cello de la soci6t6, et son 
bon sens lui emit quo cliaquo hommo n’avait point 
droit do fairo, des grandes regies imposes k tons, une 25 
sorte d’ordonnanco provisoiro dont il pouvait k volont6 
oflacer on modifier les articles. 

La unit ho passa ainsi dans des alternatives de 
decision et de scrupulo qui Fompecheront de dormir, 

Le jour venu, Fournier continuait k ddiborer avee 30 
lui-mCxno, lorsqn’on frappa timidement & sa porte ; il 
alia ouvrir, et so trouva en face de la joune fille, 

Celle-ci s’cxcnsa, tromblante et los youx baissd, do 
1 c <1 danger de si bonne heuro; Fournier la fit entrer, 
ct 1 ’invita k s’asseoir. 35 
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— Fuceusoznioi, monsieur, dit-elle csi res taut debout 
pr£»s do la port©; jo veuais seulemont pour pcondro 
conge. 

— Vo us paries? inlommipit Fournier. 

5 — , Pour Paris, oil Ton promet tie mo fair© entror on 

service. 

— Vous ? 

— 11 le faut bion. Ainsi, du moins, jo ne serai k 
la charge do personae. 

io — Et quo diriez-vous, si jo vous faisaia tout k coup 
plus riche quo vous no Tavez jamais rev6 ? 

— Moi ? r6pliqua la jeune hlle en lo regardant 
stup6faite. 

— Si j’avais ici pour vous un tr6sor ? 

IS — Un tr^sor ? 

— Regardez ! 

II Fontralna rapidement dans sa chambre, lui raontra 
le coffret encore pos6 a terre, et raconfca tout co qui 
s 5 6tait pass6* 

20 Rose, qui d’abord avail eu ]>eine a eomprondre, no 
put supporter uno paroillo joio ; ello con tom plait la 
cassette, ©t riait et pleurait k la fois. Maas, regardant 
tout k coup lo jeune homme, olio joignit les mains, et 
s J 6cria : 

25 — Ah ! vous scroz done onfin aussi heureux quo 

vous le m&itez ! 

— Moi ? dit Fournier en roculant. 

— Vous, vous ! r6p6ba Rose cxait^c. Ah 1 croyez- 
vous quo je n’ai point rcmarqmS tout co qui vous 

3omanquait ici t , . . quo je 11’ai point devi«6 vos in- 
quietudes ? . , . Ma pauvrotd mo pesait moins quo la 
vdtre, car moi je l’avais accept /*© ; mais vous, il faut 
que vous ayoz votre place. Prcnez tout, monsieur; 
tout est k vous, tout ost pour vous ! 

35 Et la pauvre fill©, baigndo do larmos do joio, 
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s’offorijait do soulover lo coffret pour lo rcmettre aux 
mains' du mddeoin. 

Cclui-ci, d’abord 6 tonn 6 , puis attendri, voulut 
Far rotor. 

— All ! vous no pouvcz refuser, conti nua-t-ollo plus 5 
vivcmont. N’esi-co pas i vous quo jo dois cctte 
fortune? Je veux quo tout lo mondc le saclie, et, 
avail t tons los autres, ooux qui onfc refused do vous 
rondre justice ! 

Fournier s’6cria qua c’dLait inutile ; niais Eose ne 10 
Fdcouta point, Ella venait dc voir arriver las nouveaux 
h6riticrs, et d6clara qn’elle allait les appeler. 

Le midecin, effraye, Farr eta par le bras. 

— Voulez-vous done per dr e ce qu’un heureux hasard 
vous a livro ? s’6cria~t-il. 15 

— Eerdre ! r6p6ta la joune fille sans eomprendre. 

— N’avez-vous point devind quo ces gens pourraient 
r^clamer la restitution du coffret ? 

— Comment ? 

— Vous iFavez an cun litre h> sa possession. 20 

Kose trossaillit, et rogarda Fournier on face* 

— ■ Alors il ne nFappartieut pas ? dit-eilo brusque- 
men t. 

~ Tout attesto quo voire parrain vous lo dostinait; 
seuloment la loi vent (Fautres prouvos. 25 

— La loi 1 ajouta la joune fille; niais tout le niondo 
doit lui obdiir 1 

— A moins qu’on ne puisso lui opposer la decision 
dc sa propre conscience . . . 

— Non, non, roprit vivement Eose, la conscience 3° 
pout 110ns ompeehor de proliter do tons nos droits, 
mais jamais diminuor nos devoirs. Ah ! j’avais mal 
compris ; ce dbpot iFest point i\ moi, ot tout eo bonheur 
1F6tn.it qiFun rove. 

En pariant ainsi, olio 6 tait dovenuo ires pale ; mais 35 
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sa voix ni sos regards no trahiasaienl aucune hesita- 
tion. 

Quant k Fournier, uno sorto do reaction yonait do 
s’op/rer on lui; l’ad miration avait succddd h Fatten- 
5 drissomont. Tons Jos paradoxes in von ids depute la 
voillo par son esprit tomb/srent devant cotto droituro 
naivo, ofc son ftmo dtait subitemeni rovonuo k ses 
nobles instincts. 

Sans rrtpondro uu soul mot k la jeuno fdlo, il alia 
io ehcreber les h6riticrs, lit appeler un notaire, et ddposa 
entro ses mains Fopulente cassette. 

Une petite clef, quo les Tricot avaient troimie 
attachde au cou du mort, Fonvrit sur-le-champ, et laissa 
voir de vieille argenterie mel6e k plusieurs milliers de 
15 pi&ces d’or ! 

Le paysan et sa femme pleurerent de joio. 

Le notaire compta d’abord les especes, sous 3 esq uel les 
il trouva une liasse de billots do banque. Quand tout 
fut invontorid, la sommo montait k pres do trois cent 
20 mill© francs ! 

Tricot s’approcha do la table on ehancelant, prit lo 
coffret vide ot lo socoua : un dernier papier, each/3 entro 
le bois et la doublure, tomba k toim 

— Encore qudqu’choso k ajouter an magot ! dit lo 
25 paysan, qui rolova la feuillo volanto ot la prdsonta au 
notaire. 

Celui-ci Fouvrit, y jota les yeux, ot lit un mouve- 
mont do surpriso. 

— C’est un testament, dit-il. 

30 — Un testament ! s’dcri^rent toutes les voix. 

— Par lequel M. I)urot choiait pour legatairo uni- 
verselle mademoiselle Pose Fleuriot, sa filleulc, 

Quatre cris partiront on memo temps, oris do 
surprise, de joie ct do (Wsappomtement ! Tricot 
35 voulut s’ 61 ancer stir le papier ; mais lo notaire se rejeta 
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on arricre. 11 fallut user do violence pour se d6bar- 
rasscr cl os deux <$poux f rustics, qui sorlirent en 
aceablant tons les assistants de menaces et de maledic- 
tions. 

M. Leblanc, quils eoururent consulter, eutbeaucoups 
do peine h lour fairo comprendre quo lour nialheur 
dtait sans row tolo, et quo tons los proees ne pourraiont 
les reniott.ro on possession de Fheritage dn p6ro Buret. 

Fournier no tarda point devenir Flieureux mari 
de Rose, qui ne ful pas seulomont pour lui une xo 
compagne de bonbeur, mais un conseil et un appiii. 



L’ONCLE D’AM^EIQUE 


Bien qu’au commencement de ce si&cle” Dieppe out 
d6j& beaucoup perdu de son importance, ses expedi- 
tions maritimes avaient encore une grandeur que le 
commerce restreint de nos jours no pout fair© soup- 
5 ^onner. Le temps des fortunes fabuieuses n’6tait 
point tellement pass6 qu’on ne vit parfois revcnir des 
pays loin tains quolquos-uns do ces millionnaires in- 
attondus dont le theatre a taut abus6, et Fen pouvaifc 
encore, sans trop de naivete, croiro & la real i 16 des 
10 oncles d’Am6rique. 

En offofc, on montrait alors h Dieppe plus (Tun 
n6gociant dont les navi res remplissaient le port, et 
qu'on avait vus partir, quelque vingt ans auparavant, 
en simple jaquottc de matclot. Ces examples 6taiont 
15 un encouragement pour les forts et une titornollo 
esp6rance pour les d6sh6rites. I Is rondaiont Pinvrai- 
semblable possible et Timpossiblo vraisomblable. Los 
malheuroux so consolaiont do la r6alit6 on espdrant un 
miracle, 

20 Ce miracle semblait pres de s’aecomplir pour uno 
pauvre famille du petit village d’Omonville, situ6 h 
quatre lieues de Dieppe. 

La veuve Mauvaire avait subi do rudes epreuves. 
Son fils ain6, le veritable soutien de la famille, 6tait 

30 
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mori (Inais iin naufrage, laiasant quatro onfants h la 
charge's do la vioillo femme. 

Co malhour a, vail amdd ei peut-ctrc rompu le 
maria, go do sa iillo Cl dm once, on memo temps qu*il 
ddrangeait lea projots do son fils Martin, qui avait chi 5 
quitter scs etudes pour venir reprondro sa part des 
fra, van x do la, forme. 

Mais an milieu do {’inquietude et do Fabattemenf 
do la pauvre famillo, uno espdranco rayonna tout k 
couj> ! Uno loffve dorito do Dieppe annonea le retour 10 
<Tun beau-frerc do la veuve, parti depuis virigt ans. 
L’onelo Bruno rovenait twee quelyues curiosiUs du 
Noimau-Monde, ainsi qu’il lo disait lui-meme, et clans 
la resolution do sYstablir k Dieppe, 

Sa lettro faisait, depuis la veille, Fobjet de toutes 15 
les preoccupations. Bvidemmont lo marin rovenait 
avec quelquos tonnes d’deus, dont il no refuserait pas 
de fa, ire part k sa famillo. 

Uno fois on route, Fiinagination marclie vite. 
Ohacuu ajouta son Hup}>ositions a eelles do Martin ; 20 
Julienne ollonidme, 3 a iilloulo de la veuve, qui 
liabitait la forme moins connno servante quo comnie 
parenfe d’adopfiou, so mil k chorchcr cc quo Fonclo 
dAmdriquo ponrrail lui donner, 

— Jo lui doinandorai un oaraeo do drap ot uno 25 
eroix (For, dif-olle apres uno nonvello lecture do la 
lettro quo Marlin vonaif cle Cairo tout haul. 

— Ah! dit la veuve on soupiranf, si mon }>anvrc 
Didior viva, it, voilh qu’il ml trouvd un proteotenr. 

— 11 y a toujour# scs onfants, marraine, (it observer 30 
la jcvmo fille, sans compter mam’sollo Oidmenoe, qui 
no refuserait pas uno dot. 

— Pourquot Cairo? dit Old men ce, on sccouant tristo- 
meat la f<Uo. 

— Pourquoi ? rdpdfa Julienne; mais pour quo les 35 
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parents do M. Marc n’aiont plus rien k dire. Ils ont 
cu beau ombarquor leur lils, a cottc fin d’emppcfior lo 
manage ; si Fonclo Bruno le vcut, le futur sera bientot 
do re tour. 

5 — Eeste a savoir shl a envie de revenir, objccta la 

jounc fillo k demi-voix. 

— Eh hi on ! si co ibest pas lui, tu on trouveras un 
autre, dit Martin, qui no voyait quo ]o mariage do sa 
scour, tandis quo cello-ci voyait surtoufc lo mari ; avec 
io un onele d’Amdrique, on trouvo ton jours une bonne 
alliance. Qui sait meme s’il n’a pas avec lui quelque 
compagnon millionnaire dont il voudra se faire un 
neveu ? 

— Oh ! j’espdre bien que non ! s’dcria Cldmence 
15 effrayde ; rien ne presse pour mon mariage. 

— Ce qui presse, c’est de trouver une place pour 
ton frore, reprit la vouve d 5 un ton chagrin. 

— Monsieur 1c comte mo fait toujours espdrer 
boffico do rdgissour do sos formes, objecta Martin. 

20 — Mais il no se decide pas, reprit la vicillo femme ; 

on attendant, le temps so passe et lo 1)16 so mange. 
Les grands seigneurs no savont pas <;a ; lour esprit est 
au plaisir, ot quand ils sc rappellont le morcoau do pain 
quails vous ont promis, vous dtes ddjii, mort de famine. 
25 — Nous n’aurons plus < s :a craindrc avec bam it id 

de Toncle Bruno, dit Martin ; il n’y a pas k so tromper ; 
sa lettre dit: “ J'arrivorai domain k Omonvillo, avec 
tout ce que je possbdo.” Co qui signifie qifil ne 
compte pas nous oublier. 

30 — Il doit etre en route, interrompit la veuve, il 

pent arriver k chaque instant. Avcz-vous bien tout 
prdpard, Cldmence ? 

La jeune fille se leva et montra le buffet garni avec 
une abundance inacconturade. Prfes d’un gigot de 
35 mouton qu’on venait de rotiror du four so dressait un 
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tfnorme quartier de lard fumtf, ilanqud do deux assiettes 
de fortaces do froment el d’une tcrrino de creme douce. 
Plusioimt j de eidre eompldtaiexil co menu, qui fit 
pousser anx onCanls des oris d’admiration ct de con- 
voitiso. 5 

La veuve olio is it alors dans son a r moire a lingo line 
nappe et des serviettes jaunics par le manque d’ usage. 

La joune servante prit les assiettes les moins 6brech6es 
et, eommemja k mottrc le convert, en pla<;ant an haul 
bout de la table ruuiquo cuiller d’argcnt que possddat £o 
la famillo. 

On achovait cos preparatifs, lorsqu’un des enfants, 
qui faisait le guet au dehors, se pr6cipita dans la maison 
en criant : 

— Le voiei ! le voici ! 15 

— Qui cela ? demanda-t-on de toutes parts. 

— Eh bien! parbleul Foncle Bruno, rdpondit une 
voix forte et joviale. 

La famillo entire so rctounia. Un matolot vonait 
do s’arreter sur le send et rostait cncadrd dans la baio 20 
do la porte subitomont ouvorto ; il tenait sur le poing 
droit un porroquot vert, ot do la main gauche un singe 
do moyeuno espeoe. 

Les petits enfants dpouvant6s so sauverent dans le 
giron do la grand’mt’iro, qui no put olio-memo retenir 25 
un eri. Martin, Chhnenee ot la servante regardaient 
stupdfids. 

— Comment ! ost-ee qu’on a pour de ma indnagerie ? 
reprit Bruno en riant. Allons, braves gens, remetloz- 
vous le cumr et qu’on n’embrasHo; je vions de faire 30 
trois mille lioucs pour <;<a ! 

Martin se hasarda le premier ; puis vinront 
CU'mionce, la veuve et les plus grands do sos petits- 
fils ; mais rion no put decider la petitedille ni le cadet 
k s’approeher. 35 
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Bruno s’on d6dommagca on cm! passant Julienne. 

— Par xna foi ! j ? ai cm quo jo Aarriverais jamais, 
repritdl ; savoz-vous, mamait Mauvairo, qu’il y a line 
bonne boreWo h courir do Dieppe j\ voire maison ? 

5 Marlin remarqua alors 3 es chaussures du mariu, 
qni daicnl couvortos do poussiere. 

— Est-co quo rondo Bruno esl vonu a pied ? 
demanda-t-il lout surpris, 

— Parblou ! voudrais-lu quo je fusso venu on canol 
io a travers vos champs de bl6 ? repondit lo matclot 
gaiement. 

Martin se tourna vers la porte : 

— Mais . , . les bagages ? . . . hasarda-t-il. 

— Mes bagages, je les ai sur moi, dit Bruno. Un 
15 marin, mon petit, 9a n'a besoin pour garde-robe quo 
d’uno pipe et d ? nn bonnet de unit. 

La veuve ot les onfants so rogarderent. 

— Pardon, objecta lo gar 9011 ; main, d’apres la let ire 
do rondo, j’avais cru . . . 

2o — Quoi done ? quo j’arrivais avec un vain, scan 
trois pouts ? 

— Non, roprit Martin, qni s’ofToi\.a do riro agrAible- 
mont, mais avec vos malles . . . pour un long s6jour ; 
car vous nous aviez fait esp6ror (pie vous rostoriez 
25 longtemps. 

— Moi? 

— La prouvo, dost quo vous nous avez (lit vonir 
avec tout <50 quo vous possdlioz. 

— Eh bion, lo voih\, tout co quo jo possdle ! ddcria 
30 Bruno : mon singe et mon perroquet. 

— Quoi! dest tout? scoria la famillo d’uno 
seule vohe. 

— Avoc mon coffro de matdot, oil il y a pas 
mal do bas sans piods et do chemises (Mpouillrtos do 
35 manches ! Mais on Aon est pas plus Irialo pour <;a, 
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mos onfants. Taut quo la conscience et rcstoinac sent 
on bbn/itat, lo reste n’esl qu’une farco! Faites excuse, 
belle-scour ; jo vois la du cidre, ct vos quatre lieues de 
clicmin do torre m’ont dcss6ch6 lo gosier. Houp! 
Rochambeau/saluo les parents. 5 

Lo singo fit trois gambades, puis alia s’asseoir un 
pon plus loin, on so gratlant lo museau. 

Lo marin, qui avait gagn6 la table, so servit k boire. 

La famillo paraissait constern^e. En voyant lo 
convert mis, Bruno s’6tait assis sans fa9on et avait 10 
d6clar6 qu’il m our ait de faim. Bon gr6, mal gr6, il 
fallut servir lo lard fum6 qui avait 6t6 aper<ju ; mais la 
vouve Mauvaire referma le buffet sur le reste. 

Le matelot, que Martin continuait & interroger, 
raconta alors comment il avait parcouru vingt ans les 15 
mors de 1’Inde sous divers pavilions, sans autres gains 
que sa paye, aussitot ddpens^e que re^ue. Enfin, au 
bout d’uno heuro, il parut Evident que 1 ’oncle Bruno 
n’avait pour fortune quo boaucoup do bonne humeur et 
un excellent appbtit. 20 

Le dbsappointement fut g6n6ral, mais se traduisit 
selon lo caractbrc do chacun. Tandis qu’il n’6veillait 
chez C 16 menco quo de la surpriso me!6o d’un pen de 
tristosse, choz Martin c’dtait un d6pit humilid, et chez 
la veuvo du regret et do la coEre. 2 5 

Ce changemont de dispositions ne tarda pas k 
s’oxprimer. Lo singe ay ant oflVayo la potitc fille en la 
poursuivant, sa grand’mbro exigoa qu’il fdt rel6gu6 
dans une dcurio abandonee ; et le porroquet s J 6tant 
permis do boequeter dans Tassiette du matelot, Martin 30 
le ddselara impossible k supporter. 

Cl&mence no dit rien, mais olio sortit avoc Juliette 
pour vaquer aux soins du manage, tandis que la veuve 
allait reprerulre son rouet hors du seuil. 

Restd soul avec son neveu, qui chorchait k donner 35 
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1’apparence de la distraction a son air maussade, Fonclc 
Bruno reposa tranquillement 1 c verro qu’il avail vicl6 k 
petits coups, sifflota un instant, puis, s’appuyant dcs 
deux coudes sur la table, il rcgarda Martin cn face. 

5 — Sais-tu bien, gar^on, dit-il tranquillement, <|ue 1 c 

vent me parait &tre un peu an nonbest dans la maison ? 
Vous avez tons des mines qui font froid au eoour, et 
personne ne m'a encore adressd ici lo plus petit mot 
cFamiti& Ce n’est pas comme 9a qu’on revolt un 
10 parent qu’on n’a pas vu depuis vingt axis ! 

Martin r^pondit assez brusqucment quo Faecucil 
dtait ce qu’il pouvait etre, et qu’il ne ddpendait pas 
d’eux de lui faire meilleure ch&re. 

— Mais il depend de vous de faire meillour visage, 
15 r^pliqua Bruno. Au reste, c’est assez eausd sur 1 'article, 
mbn petit, je n’aime pas les querelles do manage. 
Rappelle-toi bien seulement que vous vous repentirez 
un jour de la chose ; je ne te dis que 9a ! 

Ayanfc ainsi par!6, le niatelot so coupa uno nouvellc 
20 tranche de lard et se remit k manger. 

Martin, frappd de cos paroles, out un soup^on. 

— L’oncle Bruno n’aurait point cet air d’assuraneo, 
pensa~t-il, s’il ne possddait, comme il le pretend, qtFun 
singe et un perroquet 1 Nous avons M dupes ri’tme 
25 ruse ; il a voulu nous dprouver, et l’espftee de menace 
qu’il vient de me faire Fa trahi ; vitc, tA, chons do 
r6parer notre sottise et de 3 o ram on or h nous ! 

Il courut aussitot k sa m&ro et k s a nomr pour lour 
faire part de sa d^couverto. Toutos deux so hat&ronfc 
30 de rentrer : les visages, qui cilaient partis renfrogm'ss, 
revenaient 6panouis ot aouriants. La veuve s’oxcusa 
de ce que les necessities du manage Feushont forego k 
quitter le cher beau-frere, et sYtonna do ne pas voir la 
table mieux servie. 

35 — Eh bien ! s J <kria-t-ello, oh sent les f ounces et la 
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creme que j’avais mines k part pour Bruno ? Julienne, 
k qut)i pensejs-vous, rna ch&re ? Et vous, C 16 mence, 
voycz s 5 il ne rente pas ties noisettes dans 1c petit 
buffet. 

La jeune fillo obeit, ot, quantl tout fut sur la table, 5 
cl Lo vint s’asHooir souriante vis-iVvis clu matelot. Celui- 
ei la regard a avee complaisance. 

— Eli Men ! k la bonne houre ! dit-il, voilili une 
figure do vraie parento; 30 retrouve la fillo de mon 
pauv re Georges ! 10 

Et, lui passant la main sous le menton : 

— Du roste, cc n’est pas d’aujourd’hui que je te 
connais, potiote, ajouta-t-il ; il y a long temps qu’on me 
parle de toi. 

— Qui cela ? demanda la jeune fille dtonnde. 15 

Avant quo le matelot cult rdpondu, uno voix haute 
et breve fit entendre le nom de CDmence. Celle-ci se 
retourna stupiffaito ot ne vit porsonno. 

— Ah ! ah ! tu ne sais pas qui t’appello ! difc le 
matelot- en riant. 20 

- — Oidmoneo ! Cffmumce ! redit la memo voix, 

(Asst le perroquot! sh'.eria Martin. 

— Le perroquot 1 nYpdta la jeune fd!e, ot qui done 
lui a appris mon nom 2 

— Q.uolqu’un qui no Fa pas oublie, W'.pliqua Bruno 25 
en clignant do Fuel. 

Vous, mon onule? 

— hi on, fillotie, iuai» un jeune matelot rFOmonville* 

~~~ Marc 

— de eroia bion (pie e’ost son nom! 30 

™ Vous l’avez done vu, mon onde? 

~~ Un pen, par la raison que je suis rovonu sur le 
navire ou il btait ombarqwS. 

• — ■ 11 est de retour ? 

— Avoc une part de voyage qui lui pormottra, 35 
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dit-il, do so mottro en manage sans avoir besoin tie scs 
parents pour lui pendre la erdmaillfcre. 

— Et il vous a parld . . . 

— De toi, dit lo marin, qui aclieva la ponsdo do sa 
5 nidce, assoz souvent poixr quo Jako ait rotonu le nom, 
comme tu vois. 

Cldmence devint rougo do plaisir, ot la veuve ollo- 
xneme ne put retonir un gosto de satisfaction. Le 
xnariage projetd entro sa fillo et Marc lui avait tou jours 
io souri, et elle s’dtait sdrieusement affligdo dcs obstacles 
apportds, dans ces derniers temps, par la famille du 
jeune hoxnme. 

Bruno lui apprit que celui-ci n’avait dtd retenu k 
Dieppe que par les formalitds ndcessaires k son 
IS ddbarquement, et qu’il arriverait probablement le 
lendemain, plus amoureux que jamais. 

Cette nouvelle rdjouit tout lo mondo, mais particu- 
li&rement Cldmonce, qui embrassa son onclo avoc un 
veritable transport do reconnaissance. Bruno la retint 
20 un instant, la teto sur son dpaulo. 

— Allons, noixs voil^t bons amis k la vie, k la mort, 
pas vrai? dit-il on riant; aussi, pour quo tu ne 
t’ennuios pas trop k attondro le matolot, jo te donne 
mon perroquet ; 9a te parlora de lui. 

25 Cldmence embrassa de nouveau son onclo avoc 
mille remercimonts, et tendit les mains k Toiseau, dont 
elle n’avait plus peur; il s’dla^a sur son bras en 
criant : 

— Bon jour, Cldmenco ! 

30 Tout le mondo dclata de tire, ot la jeune fillo ravie 
Pomporta en le baisant. 

— Vous venez de faire uno heureuse, frdro Bruno, 
dit la veuve, qui la suivifc des youx. 

— Je voudrais bien que ce no ffit pas la seule, 
35 rdpondit le marin, en redovenant sdrieux ; vous aussi, 
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belle-soour, j’aurais quolque chose k vous offrir, mais j’ai 
peur do vous remuor irn triste souvenir dans le coeur. 

— IE s’agib do mon fils Didier ! s ? 6cria la vieille 
femme, avoe cotto lueide promptitude des m6res. 

— Vous Favez dit, roprit Bruno. Quand il a 5 
fait naufrago, fiVbas, nous diions malheurousement 
sdpards . . . Si lo hasard nous ofifc mis sur le meme 
navire, qui sail? je nagc i\ rendre des points aux 
marsouins, moi ; j’anrais pout-etre pu lui donner un 
coup d’dpaulo, coxnme h 1 ’alFairo du Trdporfc. 10 

— Eu cifet, vous lui aviez uno fois sauvd la vie ! 
s’dcria la veuve, subitement rappelde h un lointain 
souvenir; je n’aurais jamais dh Foublier, beau-frdre. 

Elle avait tendu uno main au matelot ; eelui-ci la 
serra dans les sieimes. 15 

— Bah ! ce n’ost rien, dit-il avoc bonhomie, un 
simple service de voisinago; mais dans Flnde il n’y 
avait pas moyen : quand notro navire est arrivd, celui 
do Didier dtait la cote depuis quinzo jours. Tout 
co quo j ? ai pu fairo, c*t6 do savoir oh on Favait 20 

cnterrd, et (Yy planter uno croix do bambou. 

— Vous avoz fait cola! s’oeria la mdre baigndo do 
larmes ; oh! mcrei, Bruno; morci, frisro ! 

— Co n’ost pas tout, roprit le matelot, qui s’atten- 
drissait malgrd lui : j'ai m quo dos gueux avaiont vendn 25 
los nippos dos noyds; h force do chorchor j’ai rotrouvd 
la montro du novou, jo Fai raehotco avoc tout co quo 
j’avais vaillant, et jo vous la rapporte, bolle-samr: la 
voilh, 

En parlant aim, il montrait k la vieille femme uno 30 
grosse montro d’argcnt. La veuve la saisit cn poussant 
un eri, et la balsa h plusieurs reprises. Toutes les 
femmes plouraiont; Martin lui -memo paraissait trfes 
dmu ; quant k Bruno, il toussait ot ossayait de boire 
pour combattro son attcndrissomonl. 35 
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Lorsque la veuve Mauvaire put rotrouver la parole, 
elle serra dans ses bras le digne niatelot efc le rcmereia 
avec chaleur, Toute sa man va iso humour avait 
disparu; elle no pcnsait plus aux id6e$ qui Vavaient 
S pr6oecup6e jusqu’alors. 

La conversation avec Bruno devint plus llbro ot 
plus amicale. &os explications ne pormirent bicntot 
plus de se trompor sur sa veritable position : Fonde 
d’Am6rique revonait bien aussi pauvre qu’il Mail })arli. 
10 En declarant k son neveu quo lui et les siens so 
repentiraient de leur froideur, il n’avait pens6 qu’aux 
regrets qu’ils devaient 4prouver, tot ou tard, d’avoir 
m6connu un bon parent. 

Tout le reste 6tait une induction de Martin. 

15 Bien que cette d6couverte d6truisit ddfinitivement 
les esptsrances de la m6re et de la fillo, elle ne changea 
rien k leurs mani&res. Toutes deux, gagntSes do coeur 
& Toncle Bruno, lui conserv^rent par clioix la bienveil- 
lance qu’elles lui avaient d’abord t6moign6e par iatdret, 
20 et l'entourferont, k l’envi, dos pr6ve nances les plus 
affectueuses. 

Le matclot, pour lequel on avait ('qmisd toutes les 
ressources de Thumble manage, venait enfrn do quitter 
la table, lorsque Martin, sorti depuis un instant, rontra 
25 tout k coup, on demandant k Bruno s’il voulait voudrc 
son singe. 

— Rochambeau 1 rdpondit le marin, non pas ; jo 
Tai 61ev6, il m’ob6it; c’est mon serviteur et mon 
compagnon; je no lo donnerais pas pour dix fois ce 
qu ? il vaut. Mais qui done vent Fachetcr % 

— C’est M, le comte, dit le jeunc homme ; il viont 
de passer, il a vu Vanimal, ot on a 6 ti\ si content qu’il 
m’a pri6 de faire moi-meme lo prix et de le lui unmoor, 

— Eh bien ! tu lui diras qu’on le garde, repondit 
35 Bruno en bourrant sa pipe. 
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Martin lit nn geste de eontrariotd. 

— C’est joucr do nialhour! clit-il ; M. lo comte 
s’dtait justemont rappeld so s promosaosj il m’avait dit 
de lui avoir 3 c singe, ot qu’il prondrait avoc moi ses 
arrangements pour cot to place de regisseur. 5 

— All ! ton sort 6ta.it fait ! s ? 6cr,ia la veuve avoc 
un accent aflligd. 

Bruno so fit oxpliquer Faliairc. 

— Airisi, dit il, apres un moment de reflexion, tu 
espdrais, on ])rocura.nt Rochambeau an comte, obtenir 10 
Femploi quo tu ddsires V 

— - J 5 on dials sur, ropliqua Martin. 

— Eh bum ! sYicria brusquement le marin, je ne 
vends pas Vanimal, maivS je to le donne! Offre-le & 
ton seigneur, et il faudra bion qu’il roconnaisse ta 15 
politessc. 

Co fut un concert gdndral de roinorolmcnts auxquols 
lo marin tic put coupon court quVn envoyanb son 
nevou au chateau avoc Rochamboau, Martin fut Ires 
bion ro<fu par lo comte, <pii causa, quobjue temps avoc 20 
lui, s’assura qu’il ponvait remplir Imuptoi demand6 
et le lui aeeorda. 

On eomproml la join de la famille lomju'il rovint 
avec cotto non voile. La veuve, votilanl ex pier sen 
torts, avoua alors au marin les osperanoes interosseos 25 
qu’avaib fait nattro son retour. Bruno dclata <!e rire, 

~ All ! s’dcriadri}, je vous ai joun un bon tour! 
Yens esp6rie« dos millions, et, je ne vous ai apporte 
quo deux botes irmtiles. 

— Vous vous tronipoK, num undo, dit dou cement 30 
C 16 monce : vous nous uvoss npport.6 trois trosors sans 
prix : car, grace h vous, ma mire a luaintenant un 
souvenir, mon Mvo du travail, ob moi . . * moi, j ! ai 
respdranco ! 



NOTES 

Page like 

7. 1. Versailles : the chief town of Seine- et-Oise, 11 miles SW. 

of Paris. It was made the seat of his court by Louis XIV., 
who had the famous palace built. 

30. 1. de ce si&cle : i.e. the nineteenth century. 

Dieppe, on the Channel, in the department of Seine Tn- 
ferieure, is much frequented as a seaside resort ; its foreign 
trade, though not so prosperous as formerly, is still con- 
siderable, 

35, 5. Bochambeau s the name of a famous marshal of France 

who commanded the troops sent to help the Americans in 
1780. 

39. 10. L© Trdport ; a small seaside town in the department of 
Seine Infer ieure, not far from Dieppe. 
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Page 

7 l’ombre (/) tbo shade, dark- 

THiKH 

le rideau the curtain 

s’abaisser to he lowered, 

come down 

la voie the track, road 

attarde belated 

Un pavilion un soul t'lago 
Un cabinet dont lo bureau auouir 

Reconvert d'uiw colonnade 
detointe 

8 demode ol d - fash i omul 

rotranehor wur to curtail 

ta'locatftiro the tenant 

fl’utablir to mi up 

Vaisanec (/) the comfort 

sYipubjot to dwindle away 

Alin do so purer du Kuperflu 

Un ancien hmssior 
Kilo we aVtait, du resin, ni 
hohetce, ni endmvie 

9 femder to fertilize, turn 

to account 

le kuo the sap, good 

cgare stray 

xq ballmtier to stammer 

la remise tilts coach-honse 

h cabriolet the gig 

rameriume (/) the hittemw 

1 


du dehors from the outside 

le rez-do-chausfico the ground-floor 
1 exigence (/ ) the unreasoimble 

requirement 

le carton thepasteboard box 

la paille the straw 

le secretaire the writing-desk 

A one-storeyed bungalow 
A consulting- room whose leather- 
topped writing-table 
With its faded cotton bed-cover 


nue inasurc a tumbledown old 
. , , , place 

lmrdu with yawning 

cracks 

vwmouht worm-eaten 

le parmiu the godfather 

So ait to adorn oneself with super- 
Uuitieu (to beep up appearances) 
A former bailiff 

She had, however, not become dull 
mu* bard 

I«* l»*H the loan 

tui cut return a conversation 

nVvnmmir to faint 

all right 

^ h*'«n the threshold 

h? reverberc the street-lamp 

k* buuu* the glimmer 
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Le scan otaifc rente an puits 
Sa voix saeeadee et silUanlc 
Francliir los deux matches 
d’entree 

ix a tatons groping 

lo eh e vet the bead of the 

hod, bedside 

10 hangar the shed 

So soulever sur son condo 
Jo no savais pas le termo debu 
Quand on tiout k nouor les deux 
boats 

12 loner to lot 

s’empresser to hasten 

souffler to blow 

11 ne tarda pas k Ini faire 
reprendre sos sens 

13 deviner to guess 

gratuitement without charge 

solder to pay, balance 

la garrison the recovery 

A plusieurs reprises 

14 le bonheur the happiness 

so reporter to extend 

quolquo . . however . . 

quo . , 

Pile k ce joug 
Qu’&llait-eile devenir ? 

II n’y paraitrait plus 

*5 le creux the hollow, the 

chest 

uue oie a goose 

plumer to pluck 

Vous ttm ball a Chaus et k 
sable 

Kous vous apportons de quoi 
pour 9a 

Excite par ccs succulonts emuves 

16 narquois sly? mocking 

begayor to stutter 

ivre intoxicated 


DE MEDECIN 

The bucket had been left at the well 
T-Iis jerky and wheezy voice' 

To cross the two door-steps 

la tisane herb-tea, tea 

hnletant panting 

un bouillon do sorrel-tea 
parelle 

To raise oneself on one’s elbow 
J tlid not know that the rent was due 
When one is anxious to make ends 
meet 

rodresser to raise 

au-del'i do ♦ . beyond , . 
une ordonnance a prescription 

He was not long in bringing him 
back to consciousness 

se preter k . . to give in, consent 
to . . 

Tabulation (/) the self-denial 
Repeatedly 

un appui a support 

madre cunning 

de cote askance 

Used to this yoke 

What was to become of her ? 

There would not be a sign of it loft 

un regal ft treat 

la bonue ch$re the good meal 

une course an errand 

You art*, built with mortar (iinto and 
aatul), you have an iron consti- 
tution 

We have In-ought you something 
for that 

Excited by these savoury odours 

un placement an investment 

les honnotes gens all good people 
r^clamer to demand 
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Tls font la corn- :i ma succession They are after my money 
IlTtftsser } CS epanlea To shrug one’s shoulders 


X? IVonie (/) the pangs of death amasser 

d&ndao sobered (lepouiller 

cut recoups broken 

(urnxb bewildered 


la filleule 
le chapitoau 


Dites-le ton jours 
lord ro les mains 
J’ai fait «< l l uiri 

11 vit los y QXXX l ^ u niorihond se 
vitrer 

Rondro 1“ • son P lr 


to amass, make 
to plunder 
the god-daughter 
the top, capital 

Go on and say it 
To wring one’s hands 
1 have left her her sham 
lie saw the dying man’s eyes 
become glazed 
To breathe one’s last 


x8 


agenouille 
s’emparev de , 
le traversin 
la biere 
etre 4 bout 


kneeling 

, to get hold of , . 
the bolster 
the bier 

to he exhausted 


Prende garde § 

Suivre le convoi au cimetiere 


l’lnventaire (m) the inventory 
Par moire (/) the wardrobe, cup- 
board 

Pabandon (m) the forlornness, 
hopelessness 

To take care of „ . 

To follow the funeral to the cemetery 


19 goner 
les parents 
lo droit 
trior 


to be in the way 
the relatives 
the right 
to sort 


Par management pour mon 
chagrin 

Condamui pour escroquerie 


le cUfunt 
le ddpositni.ro 
doucereux 
le legataire 


the deceased 
the trustee 
smooth, bland 
the legatee 


Out of consideration for my grief 


Convicted for swindling 


20 criard shrill, harsh demander to call to 

la procuration power of attorney compte de . . account . « 
evitor t0 avoi( * attenter & . . to infringe . , 

s’ulfrancUir de • • to got rid of . . 


J’ai la ^solution arretiSe de . . 
Payor les fr»i* 

21 s’eiitrcmettro to intervene 

apaiser to appease 

le re 5 u the receipt 

Jeroelame Imposition desseellos 
La Wgit'uni^ de sa eriianco 

22 la nolle the shovel 

on trainer to drag away 


I am determined to . . 

To pay the cost 

Pel an (m) the impulse, en- 

thusiasm 

la reconnaissance the gratitude 
placer to invest 

T claim the affixing of seals 
The lawfulness of his claim 

le mepris the contempt 

attendri moved 
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la raerciere tlie haberdasher’s l’elremte (f) the grasp 
wife 

Elle se jeta & sa rencontre She rushed up to him * 

23 so vanter to boast un trait do a sudden ray of 

en friche lying waste lumiero light 

adosae a , . built against . . le platras the plaster 

la eorniche the cornice 

La margclle a domi ecroulee The kerb being half crumbled 

away 

La picrre de taillo, solidement The freestone firmly set 
caUe 

Avait garde tout son aplomb Had remained quite plumb 

24 l’orifiee (m) opening, mouth arracher to snatch, tear 

tailler to cut (into shape) away 

les interstices the intervals, gaps la ma^onnerie the masonry 

ebraaler to shake, move le vertige the giddiness 

la serrure the lock 

Le dedans et le dehors The inside and the outside 

Rebrousser ehemin To retrace one’s steps 

Un coffret cercU de fer A small iron-bound chest 


23 designer to point to 

la part the portion 

ienir lieu de , . to take the place 

of , . 

Soustrairo son heritage a , . 
Quolquc con vain can ten quo * . 
Quoi qu’il pfit se dire 

26 la cassette the casket 

reculer to recoil, step 

back 

Je ne serai k la charge do 
personae 

Avoir peine a comprendre 


doter to endow 

les repr&saillos the reprisals 
d^rangor to disturb 

To withhold his heritage from . , 
However convincing . . 

Whatever he might say to himself 

exalte enthusiastically 

haigner to bathe 

X shall not be a burden to anybody 

To find it difficult to understand 


27 la restitution the restoration 

tressaillir to tremble 

attester to point to 

empecher to prevent 

28 l’attendrisse- the emotion 

ment (m) 

la droiture the straightfor- 

wardness 

la veille the night before 

Une liasse do billets de hanquc 


profiler do , . to take advantage 
of • * 

le devoir the duty 

les ospeces (/) the cash 

sur-le-champ on the spot, at once 

ohanceler to totter 

la doublure the liniug 

le magot the hoard 

A bundle of bank-notes 
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29 frustrer to frustrate, balk les assistants those present 

ambler to overwhelm la malediction the curse 

11 ne tarda point a clovenir . . He soon became . , 

Avoir beaucoup de peine a . . To have great difficulty in , . 

30 inattcndn unexpected le matelot the sailor 

abuser to wear thread- les d<$sheritt 5 s the poor 

hare la lieuc the league 

un mlgociant a merchant le soutien the support 

Le commerce restreint dc nos The limited trade of the present 
jours time 

La veuve avait subi de rucles The widow had experienced hard 
cpreuves trials 

31 le naufrage the shipwreck s’ 4 tablir to settle down 

deranger to upset un <$cu a dollar 

l’abattement(m) the prostration un caraco a jacket 

II avait dfi quitter ses etudes He had had to give up his schooling 

Beprendre sa part To take up again his share 

32 une alliance a match le buffet the sideboard 

chagrin sorrowful un gigot a leg (of mutton) 

le regisseur th e agent, ste ward le four the oven 

Us out eu beau embarquer leur In vain have they sent their son to 
fils>& cotte flu de . . sea with a view to . , 

II a envie de revenir He wants to come back 

Bien ne prosse There is no hurry 

33 du lard fume bacon ebrechd notched 

une fouaco a roll, bun encadre framed, encircled 

le froment wheat un perroquet a parrot 

une terrine an earthen pan lo giron the lap 

Mettre le convert To lay the table 

Au haut bout de la table At the upper end of the table 

Faire lc guot au dehors To bo watching outside. 

Un singe de moyenno cspcce A monkey of medium size 
Bemettez-vous le coeur Don’t be afraid 

34 so dedommager to make up la malle the trunk 

les chaussures the boots le sejour the stay 

(/) ddpouille de . . deprived of . ,, 

itn bonne' de a nightcap without . . 

nuit 

II y a une bonne bord<Se & It is a fine tack to fetch (a good 
courir . . distance) 

Un vaisseau & trois ponts A three-decker 

II y a pas raal de has There are not a few stockings 



